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               Un
         

         			
            Elles étaient trois. Trois filles.

         			
            Trois filles qui se tenaient côte à côte.

         			
            Au garde-à-vous.

         			
            La fille à la robe rose, celle qui se trouvait à la droite de Romy, lâcha dans un
            sanglot :
         

         			
            – Plus j’y pense, plus je suis terrifiée. Trop terrifiée pour continuer !

         			
            Elle serra son bâton de majorette contre sa poitrine et tomba à genoux.

         			
            Romy la considéra d’un œil médusé.

         			
            Elle se sentait elle aussi trop terrifiée pour continuer, mais il n’était pas question
            de l’admettre publiquement.
         

         			
            La fille en rose gémit et s’écroula dans l’herbe.

         			
            Ses paupières papillonnèrent puis se fermèrent. Elle demeura silencieuse quelques
            instants puis s’exclama :
         

         			
            – Archie, pardonne-moi ! Pardonne-moi de t’avoir trahi !

         			
            Sa bouche resta entrouverte.

         			
            Romy n’avait jamais rien vu ni rien entendu de tel.

         			
            – Pardonne-moi, murmura-t-elle. Pardonne-moi de t’avoir trahi.

         			
            Pour une raison inconnue, la fille répétait ces mots comme un disque rayé.

         			
            – Cesse immédiatement ces enfantillages ! gronda Ida Bing.

         			
            Ida Bing enseignait le twirling, c’est-à-dire l’art délicat de faire tourner un bâton
            de majorette. Malgré son grand âge – cinquante ans, au moins –, ses cheveux étaient
            jaune paille. Elle portait des bottes blanches qui lui montaient jusqu’aux genoux.
         

         			
            – Je ne plaisante pas, précisa Ida Bing.

         			
            Ça, Romy n’en doutait pas une seconde.

         			
            Ida Bing n’était pas du genre à plaisanter.

         			
            Le soleil brillait haut, si haut dans le ciel qu’on se serait cru dans un western.
            Pourtant, cette leçon de twirling se déroulait dans le jardin d’Ida Bing, derrière
            la maison d’Ida Bing.
         

         			
            C’était l’été 1975.

         			
            Le 5 juillet, pour être précis.

         			
            Deux jours plus tôt, le père de Romy Clarke avait fui le domicile familial pour rejoindre
            une autre femme, assistante dentaire de profession.
         

         			
            
               Ainsi font, font, font, trois petits tours et puis s’en vont !
            

         			
            Cette comptine résonnait dans la tête de Romy chaque fois qu’elle pensait à son père
            et à son assistante dentaire.
         

         			
            Mais elle n’osait plus la chanter à tue-tête. Sa mère était dans tous ses états, et
            ces paroles, vu la situation, étaient pour le moins inappropriées.
         

         			
            Car le départ de son père constituait une terrible tragédie.

         			
            C’est ainsi que l’avait qualifié la mère de Romy.

         			
            – C’est une terrible tragédie, avait-elle dit. Arrête de fredonner cette fichue comptine.

         			
            Et en effet, c’était une terrible tragédie, car Romy n’avait plus de père.

         			
            Et chaque fois qu’elle y pensait, ça lui fichait un coup au cœur.

         			
            Parfois, elle aussi se sentait « trop terrifiée pour continuer ». Parfois, elle avait
            juste envie de se laisser tomber dans l’herbe.
         

         			
            Mais fort heureusement, Romy avait un plan.
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            – Debout, ordonna Ida Bing à la fille en rose.

         			
            – Elle est tombée dans les pommes, dit la troisième élève, une certaine Beverly Tapinski,
            dont le père était policier.
         

         			
            Si Romy connaissait son nom et la profession de son père, c’est parce que Beverly
            avait annoncé la couleur dès le début de la leçon. Les yeux braqués droit devant elle,
            elle avait solennellement déclaré :
         

         			
            – Je m’appelle Beverly Tapinski et mon père est policier. Donc je vous déconseille
            de vous frotter à moi.
         

         			
            Cela tombait plutôt bien, vu que Romy n’avait aucune intention de se frotter à elle,
            de quelque manière que ce soit.
         

         			
            – J’ai déjà vu des tas de gens tomber dans les pommes, dit Beverly. C’est ça, être
            fille de policier. On voit beaucoup de choses. On sait beaucoup de choses.
         

         			
            – Silence, Tapinski, grogna Ida Bing.

         			
            Le soleil brillait haut, très haut dans le ciel.

         			
            Il n’avait pas bougé d’un pouce.

         			
            C’était comme si quelqu’un l’avait suspendu là-haut puis avait vaqué à ses occupations
            sans plus s’en préoccuper.
         

         			
            Beverly Tapinski s’agenouilla et prit le visage de la fille en rose entre ses mains.

         			
            – Peut-on savoir ce que vous fabriquez ? demanda Ida Bing.

         			
            Les pins se balançaient au-dessus de leurs têtes. Le lac Clara, où une femme nommée
            Clara Wingtip s’était noyée un siècle plus tôt, brillait comme un miroir.
         

         			
            Il semblait affamé.

         			
            Peut-être rêvait-il d’avaler une autre Clara Wingtip.

         			
            Romy se sentit submergée par une vague de désespoir.

         			
            La fille en rose lui faisait perdre son temps. Romy devait apprendre au plus vite
            à faire tourner son bâton de majorette. C’était le seul moyen de remporter le concours
            de mini-miss organisé par Central Florida, un garage spécialisé dans le montage de
            pneus.
         

         			
            Lorsqu’elle serait couronnée, son père découvrirait sa photo dans le journal et rentrerait
            illico à la maison.
         

         			
            Le plan de Romy était infaillible.
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            Romy s’imaginait facilement la scène : son père serait assis à la table d’un petit
            restaurant dans la ville lointaine où il avait choisi de s’exiler. En compagnie de
            Lee Ann Dickerson, l’assistante dentaire, cela va sans dire. Il fumerait une cigarette
            en buvant son café. Lee Ann ferait quelque chose de stupide et grossier, comme se
            limer les ongles en public (c’était chez elle une fâcheuse habitude). Il ouvrirait
            le journal et dirait :
         

         			
            – Voyons, quelles sont les nouvelles ?

         			
            Et alors, il tomberait sur la photo de Romy coiffée d’une couronne et ceinte d’une
            écharpe portant l’inscription Little Miss Central Florida, un énorme bouquet de fleurs dans les bras.
         

         			
            Le père de Romy, Jim Clarke, des Assurances familiales Clarke, se tournerait aussitôt
            vers Lee Ann et déclarerait :
         

         			
            – Je dois rentrer immédiatement à la maison. Tout est différent, maintenant. Ma fille
            est devenue célèbre. Elle a été couronnée Little Miss Central Florida.
         

         			
            Lee Ann cesserait de se limer les ongles. Elle s’étoufferait de surprise et de consternation
            (et peut-être, aussi, d’admiration et de jalousie).
         

         			
            C’est ainsi que se dérouleraient les événements.

         			
            Probablement. Peut-être. Avec un peu de chance.

         			
            Mais avant tout, Romy devait apprendre à faire tourner son bâton.

         			
            D’ailleurs, Mrs Sylvester partageait son avis.
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            Mrs Sylvester était la secrétaire des Assurances familiales Clarke.

         			
            Sa voix, aussi haut perchée que celle d’un oisillon de dessin animé, rendait tous
            ses propos à la fois ridicules et pleins de bon sens.
         

         			
            Quand Romy lui avait annoncé qu’elle briguait la couronne de Little Miss Florida,
            elle avait applaudi des deux mains et s’était exclamée :
         

         			
            – Quelle merveilleuse idée ! Tiens, prends un bonbon.

         			
            Car Mrs Sylvester gardait toujours un énorme bocal de bonbons arc-en-ciel sur son
            bureau. Ainsi, en toutes circonstances et en toutes saisons, elle pouvait nourrir
            ceux qu’elle aimait.
         

         			
            Elle nourrissait aussi les cygnes. Tous les jours, lors de sa pause déjeuner, elle
            descendait jusqu’au lac situé derrière l’hôpital avec un sac en papier rempli de morceaux
            de pain rassis.
         

         			
            C’était une toute petite femme, à peine plus grande que les cygnes lorsqu’ils tendaient
            le cou. Quand elle se trouvait parmi eux, son écharpe nouée autour de la tête et son
            sac à la main, on avait l’impression d’assister à une scène de conte de fées.
         

         			
            Quel conte de fées ? Romy ne savait pas trop.

         			
            Peut-être un conte qu’on ne lui avait jamais raconté.

         			
            Lorsque Romy lui avait demandé ce qu’elle pensait du comportement de Jim Clarke, qui
            avait quitté la ville en compagnie de l’assistante dentaire, Mrs Sylvester avait répondu :
         

         			
            – Vois-tu, ma chérie, s’il est une chose que la vie m’a apprise, c’est que tout, ou
            presque, finit par s’arranger.
         

         			
            Tout, ou presque, finissait par s’arranger ? Romy n’en était pas convaincue. Mais
            cette parole, prononcée par Mrs Sylvester de sa petite voix d’oiseau, semblait à la
            fois ridicule et pleine de bon sens.
         

         			
            – Si tu as l’intention de remporter le concours de Little Miss Florida, avait-elle
            ajouté, tu dois apprendre à faire tourner un bâton de majorette. Et la personne la
            mieux placée pour t’enseigner cette discipline, c’est Ida Bing, l’ancienne championne
            régionale de twirling.
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            Voilà pourquoi Romy se trouvait chez Ida Bing, sous les pins de son jardin.

         			
            Elle était venue apprendre à faire tourner un bâton de majorette.

         			
            Mais la fille en rose était tombée dans les pommes, et la leçon avait tourné court.

         			
            – Mais c’est n’importe quoi ! vociféra Ida Bing. Il n’est pas permis de tomber dans
            les pommes pendant mon cours. Je n’arrive pas à y croire !
         

         			
            Romy s’étonna de l’entendre remettre en cause un phénomène qui s’était produit devant
            ses yeux, mais après tout, Ida Bing, ancienne championne régionale de twirling, devait
            savoir de quoi elle parlait.
         

         			
            – C’est une honte ! dit Ida Bing. Je n’ai pas de temps à perdre avec de pareilles
            stupidités.
         

         			
            Un bref silence suivit cette déclaration, puis Beverly Tapinski gifla la fille en
            rose.
         

         			
            Sur une joue, puis sur l’autre.

         			
            – Réveille-toi ! cria-t-elle.

         			
            – Qu’est-ce que… ? s’étrangla Ida Bing.

         			
            – C’est comme ça que l’on ranime ceux qui tombent dans les pommes, expliqua Beverly.

         			
            La fille en rose ouvrit les yeux.

         			
            – Oh oh, gémit-elle. Est-ce que Marsha Brown a débarqué ? Elle va m’emmener à l’orphelinat ?

         			
            – Je ne sais même pas de qui tu parles, répondit Beverly. Tout va bien. Tu es juste
            tombée dans les pommes.
         

         			
            – Ça m’arrive de temps à autre, dit la fille en rose en battant des cils. J’ai les
            poumons un peu… marécageux.
         

         			
            – Bon, la leçon est terminée, lâcha Ida Bing. Je n’ai rien à faire avec des feignasses
            et des imbéciles qui passent leur temps à tomber dans les pommes.
         

         			
            – Tant mieux, rétorqua Beverly. De toute façon, personne n’a envie d’apprendre à faire
            tourner un stupide bâton de majorette.
         

         			
            Ce qui n’était pas tout à fait exact.

         			
            Romy faisait exception à la règle.

         			
            Elle voulait – elle devait – apprendre à faire la majorette.
         

         			
            Mais elle jugea préférable de ne pas contredire Beverly.

         			
            Ida Bing tourna les talons et se dirigea vers le lac en levant très haut ses bottes
            blanches. C’était sans aucun doute la démarche d’une championne régionale.
         

         			
            – Assieds-toi, dit Beverly à la fille en rose.

         			
            Cette dernière se redressa puis jeta autour d’elle un regard émerveillé, comme si
            elle venait d’être parachutée par erreur dans le jardin d’Ida Bing.
         

         			
            – J’ai l’impression que ma tête est remplie de plumes, murmura-t-elle en portant la
            main à son front.
         

         			
            – Évidemment, ronchonna Beverly. Tu es tombée dans les pommes.

         			
            – Je n’aurais pas eu ma place parmi les Elefantes volants…

         			
            Un ange passa.

         			
            – Les quoi ? demanda Romy.

         			
            La fille en rose cligna des yeux. Le soleil brillait si fort que ses cheveux blonds
            paraissaient presque blancs.
         

         			
            – Je suis une Elefante. Je me nomme Louisiana Elefante. Mes parents formaient la troupe
            des Elefantes volants. Vous n’avez jamais entendu parler d’eux ?
         

         			
            – Non, répondit Beverly. Nous n’avons jamais entendu parler d’eux. Maintenant, tu
            devrais essayer de te lever.
         

         			
            Louisiana posa une main sur sa poitrine. Sa respiration était sifflante.

         			
            Beverly leva les yeux au ciel puis lui tendit la main. Une main sale, aux ongles noirs
            et rongés. Mais malgré son aspect, cette main semblait solide, pleine d’assurance.
         

         			
            Louisiana la saisit et se retrouva enfin sur ses deux pieds.

         			
            – Oh, bonté divine, soupira-t-elle. Ma tête est pleine de plumes, de regrets et de
            peur. J’ai tellement peur.
         

         			
            Elle considéra ses camarades en silence. Ses yeux étaient sombres. Marron. Non, noirs,
            et profondément enfoncés dans leurs orbites. Elle battit des paupières.
         

         			
            – J’ai une question, dit-elle. Avez-vous réalisé que tout, absolument tout ce qui
            se passe dans nos vies dépend de nous, et uniquement de nous ?
         

         			
            Romy, qui en avait toujours été convaincue, répondit du tac au tac.

         			
            – Bien sûr.

         			
            – Ben oui, ajouta Beverly.

         			
            – Et vous ne trouvez pas ça terrifiant ? demanda Louisiana.

         			
            Les trois filles se regardèrent sans dire un mot.

         			
            Romy sentit quelque chose croître en elle. Elle connaissait ce phénomène : son âme
            était en train de se déployer, comme une gigantesque tente enflant sous l’effet du
            vent.
         

         			
            * * *

         			
            Un jour, Mrs Borkowski, la très, très vieille dame qui vivait de l’autre côté de la
            rue, lui avait dit que la plupart des gens gâchaient leur âme.
         

         			
            – Comment ça, ils gâchent leur âme ? avait demandé Romy.

         			
            – Ils la laissent se faner, avait répondu Mrs Borkowski. Pschhhhhit !

         			
            Romy avait imaginé que c’était là le son d’une âme en train de se faner.

         			
            Mais ce jour-là, dans le jardin d’Ida Bing, en compagnie de Louisiana et de Beverly,
            elle n’avait pas eu l’impression que son âme se fanait.
         

         			
            Au contraire, elle la sentait s’épanouir – grandir, briller plus fort et se renforcer
            à chaque instant.
         

         			
            Non loin de là, au bord du lac, Ida Bing faisait tournoyer son bâton, dont la tige
            argentée scintillait et lançait des éclairs. Elle le jeta haut, très haut dans le
            ciel.
         

         			
            Vu d’en bas, le bâton ressemblait à une aiguille.

         			
            À un secret, minuscule, ardent et solitaire, étincelant dans l’azur.

         			
            Romy se souvint alors des mots que Louisiana avait prononcés avant de tomber dans
            les pommes.
         

         			
            
               Pardonne-moi de t’avoir trahi.
            

         			
            Elle se tourna vers elle et demanda :

         			
            – Qui est Archie ?
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            – Eh bien, je vais commencer cette histoire par le début, car il me semble que c’est
            là qu’il convient de commencer une histoire, dit Louisiana.
         

         			
            Beverly lâcha un grognement.

         			
            – Il était une fois, dans un pays très lointain et étonnamment proche, un chat nommé
            Archie Elefante. Tout le monde l’admirait. Tout le monde le reconnaissait comme le
            roi des chats. Puis les ténèbres s’abattirent sur son royaume…
         

         			
            – Eh, tu ne pourrais pas nous raconter ça un peu plus simplement ? intervint Beverly.

         			
            – Très bien, comme vous voudrez. En bref, nous l’avons trahi.

         			
            – Comment ça ? demanda Romy.

         			
            – Comme nous n’avions plus de quoi le nourrir, nous avons dû le conduire au Gentil
            Refuge des Animaux Perdus.
         

         			
            – Le Gentil Refuge des Animaux Perdus ? s’étonna Beverly. Jamais entendu parler.

         			
            – Et pourtant, il existe, insista Louisiana. Des gens y nourrissent Archie trois fois
            par jour et le grattent derrière les oreilles. Il adore ça. N’empêche, je n’aurais
            jamais dû le laisser là-bas. C’était une trahison.
         

         			
            Le cœur de Romy s’emballa. Trahison.
         

         			
            – Mais ne vous inquiétez pas, poursuivit Louisiana.

         			
            Elle posa une main sur sa poitrine, prit une profonde inspiration et sourit à pleines
            dents.
         

         			
            – Je me suis inscrite au concours de Little Miss Florida 1975. Je vais empocher les
            mille neuf cent soixante-quinze dollars promis à la gagnante, échapper à ceux qui
            veulent me placer à l’orphelinat et récupérer Archie au Gentil Refuge. Ainsi, nous
            n’aurons plus jamais peur.
         

         			
            Romy sentit son âme se recroqueviller.

         			
            – Tu vas participer à l’élection de Little Miss Florida ? demanda-t-elle.

         			
            – C’est ça, répondit Louisiana. Et comme je suis née dans une famille d’artistes,
            je pense avoir de bonnes chances de l’emporter.
         

         			
            L’âme de Romy se ratatina pour de bon. Ce n’était plus qu’une petite chose toute dure,
            semblable à un galet.
         

         			
            – Comme je vous l’expliquais tout à l’heure, mes parents formaient la troupe des Elefantes
            volants, précisa Louisiana, en se penchant pour ramasser son bâton. Ils étaient célèbres,
            vous savez.
         

         			
            Beverly ouvrit des yeux grands comme des soucoupes.

         			
            – C’est la vérité, poursuivit Louisiana. Ils parcouraient le monde. Leur nom était
            peint sur leurs bagages. Les Elefantes volants.
         

         			
            Du bout de son bâton, elle traça ces mots dans l’air, au-dessus de sa tête.

         			
            – En lettres dorées, joliment calligraphiées, expliqua-t-elle. Le E et le V se terminaient
            par de longues arabesques. J’adore les arabesques.
         

         			
            – Moi aussi, je vais participer à cette élection, annonça Romy.

         			
            – Quelle élection ? demanda Louisiana en clignant des yeux.

         			
            – Mais enfin… celle de Little Miss Florida.

         			
            – Bonté divine.

         			
            – Eh bien moi, j’ai l’intention de saboter ce concours, intervint Beverly.

         			
            Sur ces mots, elle sortit de sa poche un canif dont elle déploya la lame.

         			
            Soudain, malgré le soleil qui brillait haut, très haut dans le ciel, le monde parut
            un peu moins lumineux.
         

         			
            Selon Mrs Borkowski, on ne pouvait pas faire confiance au soleil.

         			
            – Je vais te dire, moi, ce qu’est le soleil, avait-elle dit un jour. Ce n’est rien
            d’autre qu’une étoile à l’agonie. Et un jour, cette étoile disparaîtra. Pschhhhhit !
         

         			
            Ce pschhhhhit ponctuait la plupart des déclarations de Mrs Borkowski, sur n’importe quel sujet.
         

         			
            – Que veux-tu faire de ce couteau ? demanda Louisiana.

         			
            – Je viens de vous le dire, répondit Beverly. Je vais saboter ce concours. Je vais
            tout saboter.
         

         			
            Elle fit siffler la lame dans les airs.

         			
            – Oh, bonté divine, dit Louisiana.

         			
            – Et vous n’avez encore rien vu, sourit Beverly.

         			
            Sur ces mots, elle replia le couteau et le rangea dans la poche de son short.

         		
         

      
      
   
      
      
         
         			
         			
            
            				
               
               
                  [image: auteure]
                  © Catherine Smith Photography
               				
               

            			
            

         			
            
               Kate DiCamillo
                est l’une des auteures les plus appréciées aux États-Unis. Pour ses précédents romans
               jeunesse, elle a reçu la médaille Newbery et un honneur Newbery.
            

         			
            
               Née à Philadelphie, elle a passé toute son enfance en Floride. Elle s’est inspirée
               de l’endroit où elle a grandi pour décrire les lieux de son roman, en changeant les
               noms. Elle a aussi mis beaucoup d’elle-même dans le personnage de Romy puisque, comme
               dans son histoire, son père a quitté la maison quand elle était enfant.
            

         			
            
               Kate vit désormais à Minneapolis, où elle écrit avec dévotion deux pages par jour,
               cinq jours par semaine.
            

         		
         

      
      
   
      
      
         
         			
            
               
                  Les romans Didier Jeunesse
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               Mondes imaginaires, chroniques du quotidien,
 humour, aventure… Une grande variété de genres,
 portée par de nouvelles plumes acérées et tout en émotions.
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               Vic et ses trois sœurs fantasques ont un défi : maintenir à flot l’hôtel familial,
               après l’hospitalisation de leur père. Les ennuis commencent, mais les parties de fou
               rire aussi !
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                  Je me suis dirigé vers la première table, j’ai trébuché, j’ai réussi à rattraper un
               verre de vin in extremis, mais un flétan brûlant a glissé de son assiette et atterri
               sur les genoux d’une dame qui a levé les bras en l’air sous l’effet de la panique,
               de sorte que, malgré elle, elle a vidé le contenu du verre de vin qu’elle tenait à
               la main sur la tête de l’homme assis à la table derrière elle, tant et si bien que
               la perruque de ce monsieur a glissé sur ses yeux et qu’il s’est mis à agiter les bras
               en criant « Je suis aveugle ! Je suis aveugle ! » avec une telle effervescence qu’il
               a enfoncé son index dans l’œil de sa voisine, laquelle, de douleur, s’est penchée
               en avant et a heurté de son front le bord de son assiette, d’où sa pintade a été projetée
               dans les airs pour atterrir à moitié dans le verre de vin posé sur mon plateau, ce
               qui a évidemment eu pour effet de renverser ledit verre, dont le contenu s’est alors
               écoulé dans le col d’un homme assis à la première table qui, de surprise, s’est levé
               précipitamment, bousculant le client assis derrière lui, lequel est tombé la tête
               la première sur le bord de son assiette, projetant un autre flétan dans les airs,
               où il est resté suspendu un moment, dans une apparente béatitude. Parce que Læti est
               entrée dans la salle. Enfin, je crois.
            

         			
            
               Je m’étais figé au milieu de la pièce, complètement sous le choc, tenant toujours
               à la main le plateau débordant de vin. Il y avait un sifflement dans ma tête qui recouvrait
               tous les bruits extérieurs. Læti m’a adressé un clin d’œil. Juste à ce moment-là,
               le flétan brûlant a atterri sur ma tête. Les bruits sont revenus d’un coup. J’ai titubé
               en direction de Læti.
            

         			
            
               – Vic, bon sang, mais qu’est-ce que tu fabriques ? elle a demandé.
            

         			
         
         
         

      
      
   
      
      
         
            
               
                  Bluebird
               
            

         			
            
               Tristan Koëgel
            

         			
            
               Le destin incroyable d’une jeune chanteuse de blues, la vie de toute une plantation
               de coton qui bascule, un souffle romanesque prodigieux.
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                  Par la fenêtre s’étalait sous mon nez la vallée du Mississippi. Vaste. Verte. Elle
               n’était pas vilaine, cette vallée. Les hauts arbres de ses forêts où nichaient des
               milliers d’oiseaux la rendaient presque réconfortante quand on venait de la ville.
               Et ses champs, ses champs si grands, on s’y voyait courir, le parfum de leurs fleurs
               nous faisait déjà tourner la tête. Mais si on tendait l’oreille, au plus près de ces
               champs, on entendait monter une drôle de voix, par-dessus les forêts, plus haut que
               les nuages. La voix de ceux qui ont sculpté le Delta. La voix de ces hommes, et de
               ces femmes, qu’on disait libres et qui travaillaient pourtant comme des chiens, là
               où leurs ancêtres avaient déjà creusé leur tombe en raclant contre la terre les chaînes
               qui leur rongeaient les pieds. Ces voix ne gémissaient pas, ces voix chantaient. Des
               chansons où les chevaux s’évadent, où les lapins échappent aux renards, où les corbeaux
               sont plumés, et où les femmes finissent par s’en aller.
            

         			
            
               Voilà vers quoi je retournais, six ans plus tard, installée dans ce compartiment comme
               une princesse dans son carrosse.
            

         			
         
         
         

      
      
   
      
      
         
            
               
                  
               
            

         			
            
               
                  Les Sandales de Rama
               
            

         			
            
               Tristan Koëgel
            

         			
            
               Un magnifique roman initiatique, entre les ruelles foisonnantes de Katmandou et les
               montagnes enneigées de l’Himalaya.
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               « Qu’est-ce que tu feras après la mousson, Arjun ?
            

         			
            
               – Je ne sais pas trop. Livreur de thé, vendeur de flûtes… Et toi ?
            

         			
            
               – Guide. J’ai envie d’essayer. J’emmènerai les touristes partout dans la ville, et
               s’ils me paient bien, on viendra t’acheter des bonbons!
            

         			
            
               – Tu rigoles ! s’exclama Arjun. On fera ça ensemble! Tu me laisseras les plus riches,
               tu me dois bien ça !
            

         			
            
               – Je te laisserai les singes si tu veux… »
            

         			
            
               Arjun ne releva pas cette plaisanterie. Il réfléchissait à l’idée d’Upendra. Guide,
               ça lui plaisait bien, c’était parfait même! Il s’y voyait déjà : aucun compte à rendre,
               pas de marchandise à écouler ; il pourrait enfin quitter la place de Swayambhu.
            

         			
            
               Upendra n’avait pas dit ça par hasard. Devenir guide, il en rêvait depuis longtemps.
               Son père était sirdar, chef d’expédition en haute montagne, et il avait baladé les
               touristes en ville avant de les emmener sur les plus hauts sommets du monde. Mais
               depuis son accident, il restait enfermé à la maison, terrorisé. Upendra n’avait pas
               encore osé lui demander des conseils, il avait peur de sa réaction. Il le faudrait
               bien pourtant.
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